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Le nom Stambruges

Introduction

Dans un article consacré aux représentants du germanique *bru-
gjō- « pont » dans la région d’Enghien à Tubize, nous avons traité 
du nom de Stambruges, que nous expliquons comme un composé 
germanique : steen-brug, « pont de pierre » (Roobaert 2002).

Entre-temps, nous avons trouvé quelques éléments addition-
nels qui permettent de confirmer l’hypothèse d’une origine 
purement germanique pour ce toponyme.

La question est redevenue d’actualité à l’occasion de la publi-
cation de deux séries de compléments (Van Loon 2008, Van 
Durme 2009) au Toponymisch Woordenboek de Maurits Gysseling 
(TW), dont la première a remise en cause cette explication. Il 
s’imposait donc de faire le point sur la question et de confirmer 
définitivement l’explication adoptée par Gysseling.

Variantes

1138 cop. XV		  Stainbrusia (à lire Stambrusia ?)(1)

1174 cop. XIIIb	 Estanbruse
1184 cop. XV		  Stambrusia (TW, 932)(2)

1264			   Stambruises (Legros 1961, 329)
1265			   Estambruises (Legros 1961, 329)
[tambwîse, tambrîse] (Haust 1940-41, 135)

Nous n’avons pas pu vérifier la forme suivante, qui n’a en 
tout cas pas été retenue par Gysseling :
1200 Sambruic(3).

(1)  Lecture du « Thesaurus Diplomaticus » Cetedoc, Louvain-la-Neuve, 
1997 (D5225). Au vu de plusieurs autres erreurs de lecture dans ce Thesaurus, 
nous préférons celle de Gysseling.

(2)  C’est sans doute le 1186 Stambrusia cité par Chotin (1857, 344).
(3)  De Seyn 1934, 416, emprunté à Miraeus (Chotin 1857, 344). Un « Eus-

taices de Sambruic » se croisa en 1199 (Geoffroy De Ville-Hardouin, De la 
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Historique des explications

A titre de curiosité, signalons l’explication de Jacques de 
Guise(4) : Statio Bruti = « relais de Brutus », citée par Chotin 
1857, 344-345; 1858, 83-84 :

« Nous n’admettons pas l’étymologie de Jacques de Guise qui pré-
tend que le nom de ce village signifie Statio Bruti. En effet, le 
vieux Sambruic tient son nom de la langue celtique. San ou stan-
brue, stagnorum-brua, c’est la bruyère des étangs; san-bri ou stanbri, 
c’est le village des étangs. Ces étymologies sont du reste des plus 
conformes à la situation, je ne dirai pas primitive, mais même 
actuelle de cette localité où l’on voit encore un grand étang, appelé 
vulgairement la mer de Stambruges, et d’immenses bruyères. »

En 1939, Gosselin et Roland proposent la même explica-
tion(5) : stagnum (l’étang appelé la mer de Stambruges) et bruscia 
(broussailles, bruyère), le tout signifiant « étang des broussailles 
ou de la bruyère. » (Gosselin & Roland 1939, 10-12) Dans son 
compte-rendu de cet ouvrage, Haust remarque en 1940 « Mais, 
phonétiquement bruscia ne peut convenir, et le composé doit 
signifier « bruyère de l’étang » (Haust 1940a, 370-371).

Carnoy (1940, 543) :

« La graphie de 1183 [= 1184] n’est probablement qu’approxima-
tive. Il est plus que probable qu’il faille comprendre : « pont de 
pierres » (nl. steenbrug). Ce pont était sur le ruisseau de Fontaine-
Claire, venant de la Fontaine-Bouillante de Grandglise. Il y pas-
sait un diverticulum romain. » 

Carnoy reprend ainsi l’explication déjà proposée en 1937 par 
Petri (Petri 1937, 132) et en 1938 par Gamillscheg (Gamillscheg 
1938, 84-85).

conqueste de Constantinople). Selon les éditeurs, « Sambruic ne devait pas être 
éloigné de Douai » (Michaud, Pouloulat, Nouvelle collection des mémoires pour 
servir à l’histoire de France depuis le XIIIe siècle jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, 
t. 1, Paris, 1836, p. 11 et note 5).

(4)  Religieux montois, décédé en 1399, auteur d’une volumineuse Histoire du 
Hainaut.

(5)  En fait, ils plagient Chotin en oubliant de le citer, ce qui explique que 
Haust parle l’année suivante d’« explication originale ».
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Dans son compte-rendu de l’ouvrage de Carnoy ci-dessus, 
Haust écrit en 1940 (Haust 1940b, 308-309) :

« Stambruges. Article mal documenté : il ne peut être question, 
surtout dans le passé, d’un « pont de pierre » (nl. steenbrug) ». 
L’auteur suspecte à tort la forme latine Stambrusia, attestée quatre 
fois de 1138 à 1191 (= Stambruises en 1262, etc.) et confirmée par 
le dialecte Tambruise (-buise, -brise), qui postule û long. On peut 
admettre un type *stagni-brûcia « la bruyère de l’étang » : la mer 
de Stambruges était jadis un étang de 40 hectares, au centre d’une 
vaste bruyère. ANT. THOMAS, Essais, p. 81-84, a montré que le 
suff. -ia s’ajoute à un nom de végétal avec la valeur de -êtum, 
notamment dans les noms que la toponymie seule a conservés 
(buxia, fagia, tremulia, etc.); cf. aussi FEW, brūcus. Pour la finale, 
comp. le montois cameduise (chènevis), linuise (graine de lin) et le 
picard buise (tuyau). Dans Bruges même, qui est d’origine incer-
taine, MANSION(6) soupçonne, non sans raison semble-t-il, le 
gallo-latin brûco- (bruyère). - Voir au surplus A. GOSSELIN et 
J. ROLLAND, Stambruges (1939) ».

Dans un premier article consacré au nom de Bruges, Gysseling 
écrit en 1944 (Gysseling 1944, 73-74) :

« Een onbetwistbaar feit is echter dat in de toponymie vaak voor-
komende term brigge « brug » in Pas-de-Calais steeds tot brique 
geromaniseerd is(7); dit is zeer begrijpelijk vermits de uitspraak 
[brigǝ] luidde; van assibilatie echter, zelfs na een uiterst palatale 
vocaal als de i, geen spoor.
Hieruit blijkt dat brugjō-, zoolang het de gj bewaarde, moest gero
maniseerd worden tot bruie; na den overgang gj > g tot bruque. 
Slechts één v. b. zou een uitzondering vormen : Stambruges (Hene-
gouwen, kanton Quevaucamps), a° 1183 Stambruisia, waarvan het 
tweede deel volgens PETRI en GAMILLSCHEG op brugjō- zou 
teruggaan. Het feit zelf  echter dat wij hier vóór een uitzondering 
zouden staan, die fonetisch niet te wettigen is (hoe g tot ʒ kan 
worden is niet in te zien), dwingt tot scepticisme tegenover een 
dergelijke etymologie. Integendeel blijkt de latere vorm Stam
bruges, blijkens har auslaut-s, duidelijk beïnvloed te zijn door 

(6)  Mansion 1935, 28.
(7)  Le pont de le Brike, 1203, St. Léonard.
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contaminatie met den stadsnaam Bruges. Wat meer is, een grafie als 
Bruisia treffen we voor de stadsnaam niet aan, wel Bruciam, Bruc-
cia, Brugias, Bruzzias, Brusis, Brudgas. Dat Stambruges een 
Romaanse evolutie van brugjō- bevat, is dus uiterst twijfelachtig. »

Il termine son article en souscrivant à la proposition de Haust 
de 1940.

En 1949, Carnoy (Carnoy 1949, s.v.) avait changé d’avis pour 
suivre l’explication proposée par Haust en 1940.

Gysseling, 1960 (TW, 932) :

« Germ. stainabrugjō- f. « pont de pierres ». Aurait alors désigné 
primitivement le village de Grandglise, où la chaussée romaine 
Bavay - Hensies - Velzeke passe le Rieu du Moulin. »

Dans son compte-rendu du Toponymisch Woordenboek de 
Gysseling, Legros écrit en 1961 (Legros 1961, 329) :

« Stambruges […] germ. stainabrugjō- f. « pont de pierres », aurait 
d’abord désigné Grandglise, ce qui paraît une solution désespérée 
(outre qu’on attendrait stain-) : ne peut-on penser avec HAUST 
(BCTD, 14, p. 308) que la caractéristique qui a donné son nom au 
village est « la mer de Stambruges », naguère étang de 40 hectares 
au centre d’une vaste bruyère, et admettre dès lors *stagni-brûcia, 
expliquant bien Stambruises (1264), Estambruises (1265-86), d’où 
le w.(allon) tambruise, -buise, -brise ? »

La réticence de Haust et de Legros face aux anciens topo-
nymes en « bruges » était déjà partagée par De Flou en 1934, 
qui relevait l’existence du latin médiéval bruggia à côté de bru-
geria, considéré comme l’ancêtre du français bruyère (De Flou 
1934, 97; Halbertsma 1961, 152). En 1970, Gamillscheg défend 
lui aussi l’explication par Germ. *stainabrugjō- (Gamillscheg 
1970, 132). Herbillon (1986, 149-150) relève l’explication de 
Gysseling et de Carnoy (1949), mais sans trancher.

Van Durme (1996) (GNSF 128):

« Ook in een naam als Stambruges (1138 kop. 15de eeuw stain
brusia) moet wellicht, met Gysseling (TW, 932), Germ. 
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*stainabrugjō- f. « steenbrug », en niet, zoals Haust, Carnoy en 
Legros 1961, 240 het willen, Rom. *stāgni-brūcia « heide van de 
vijver » worden herkend. Hierbij mogen we niet vergeten dat 
noordelijk Henegouwen ooit overwegend Germaanstalig was. »

Roobaert (2002, 175-181) : « Nous y avons suivi l’explication 
de Gysseling 1960 et Van Durme 1996 ». Jespers (2005, 557-
558) revient à l’explication de Carnoy de 1949, mentionne 
H(erbillon 1986) mais sans indiquer que ce dernier n’avait pas 
tranché entre Carnoy 1949 et Gysseling 1960. Van Loon (2008, 
101) : suggère l’explication par « bruyère de l’étang ». Van 
Durme (2009, 256-257) : « Waarom zou de verklaring Diets 
‘steen-brug’ niet voldoen ? »

Critique

Ces différentes tentatives d’explication appellent divers 
commentaires.

1. Il n’est pas nécessaire de postuler la présence d’une voie 
ou d’un diverticulum romain pour expliquer la présence d’un 
toponyme « pont de pierre ». Ce toponyme à Marcq [Enghien] 
prouve qu’il a bien existé d’anciens ponts de ce type, contraire-
ment à ce que Haust affirmait en 1940, et qu’ils ne sont pas 
nécessairement associés à une voie romaine. A ce propos, il 
convient de remarquer que Gysseling avait tendance à associer 
systématiquement les toponymes du type « steenbrug » et 
« steenvoorde » à des voies romaines (Gysseling 1958, 27-28).

2. L’explication par « pont de pierre » pour Stambruges 
semble la plus simple, mais elle se heurte à des difficultés phoné-
tiques, ce que presque tous les auteurs ci-dessus ont bien relevé.

3. L’objection de Legros de 1961 (« on attendrait stain- ») 
n’est pas pertinente. La variante la plus ancienne présente cette 
forme, et l’évolution nb > mb est largement attestée, p. ex. 
Tollembeek, Humbeek, ou le dialecte stimputte < steenput (Zuid-
Pajottenland).
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4. Les exemples de romanisation du germanique brugjō- cités 
par Gysseling en 1944 sont trop localisés. Les variantes que 
nous avons fournies pour Boutebrugge, Cense de Brughes, etc. 
(Roobaert 2002) montrent d’autres possibilités.

5. Contrairement à ce que Gysseling affirmait en 1944, il existe 
bien des traces d’une assibilation du germanique gj. L’évolution 
k, g + j donne en Roman -(s) pour les formes masculines, et -se 
pour les formes féminines, ainsi Eloi(s) < *Eloigjus et Eloise < 
*Eloigjā (Bourciez 1958, 169-171). Dans le nord de la Galloro-
mania, le terme germanique hagjō (haie, clôture) a donné haise, 
qui est un emprunt (Renaix)(8). Il est donc parfaitement possible 
que brugjō- ait produit *bruise. Dans une étude ultérieure du nom 
de Bruges, Gysseling a d’ailleurs admis par la suite que ce phé-
nomène était possible : « Assibilatie zonder ontronding lijkt te 
wijzen op fonetische beïnvloeding van het Romaans (cf. b.v. 
Stambruges « stenen brug » in Henegouwen). » (Gysseling 1983, 
56)(9) Tavernier-Vereecken était déjà arrivée à la même conclu-
sion en 1968 (Tavernier-Vereecken 1968, 364-365).

6. Bien que l’évolution du gaulois *brucia dans le nord de la 
Galloromania soit encore mal connue, il est peu probable que 
le « k » évolue en « s ». Pour Stambruges, il faudrait tenir compte 
d’une étape germanique, et nous savons par ailleurs que *bruc- 
devient *bruw- en germanique, avec glide(10).

7. L’objection la plus sérieuse à l’explication par le roman 
vient de L. Van Durme, qui relève que les composés de deux 
substantifs du type « steen+brug », « regen+jas » sont très cou-
rants en germanique, mais absents du roman (GNSF 128; Van 

(8)  TW, 437; GNSF, 275. Signalons cependant que le FEW, t. 16, p. 222, 
dérive ce terme de ha(i)sia (Legros 1961, 324).

(9)  Remarquons ici qu’il y a bien eu délabialisation (u > i) tardive; si la gra-
phie « officielle » est Stambruges avec « u », la prononciation dialectale est 
tambwîse, tambrîse avec « i » long.

(10)  P. ex. le nom de famille Pabbruwe < Paddebroek (De Brabandere 2003, 
934-935), le toponyme Brouwier (GSNF, 224; FEW, t. 1, pp. 557-558) ou la 
forme dialectale bruecq > brûe à Renaix (GNSF, 274).

98422.indb   164 18/11/15   11:55



	 le nom stambruges	 165

Durme 1998, 202, 216). Les toponymes du type Steinkerque (= 
église de pierre), Stainforth, Etienfort, Estaimbourg (= gué de 
pierres), Estaimpuis (= puits de pierre) sont tous germaniques 
(TW, 337-338; Nègre, 1029). Dans Pierrepont (Aisne), la pre-
mière partie est l’adjectif  petreum (Nègre, 362, n° 5737).

8. Il ne fait pas de doute que les formes écrites de Stambruges 
ont subi l’influence du nom de la ville de Bruges.

Conclusion

Le toponyme Stambruges, « pont de pierre », constitue un bel 
exemple de la très grande variabilité de ses deux constituants, 
« steen » et « brug » dans la frange nord de l’ancienne zone fron-
tière entre germanique et roman.

Deux autres illustrations en sont « hout » et « beek » ; ces 
quatre termes devraient faire l’objet d’une étude plus détaillée 
et surtout plus étendue sur le plan géographique pour préciser 
les modalités de leurs adaptation et reprise dans les parlers 
romans.
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Annexe

Steenkerque [Soignies](11)

1083	 apud Stanchircam (D3627)
1110	 Stancirca (D3221)
1174	 Engelberti de Stankierge (D3896)
1185	 Stainkierke (D4865)
La signification est donc bien simplement « église de pierre ».(12)

Stincup (Petit-Enghien, Bierghes)(13)

1466	 coulture de le Stamcuppe, le Stamcuppe
1506	 coulture de le Stamcuppe, coulture de le Steencuppe
1466	 rieu de le Stamcuppe
1466	 le Stamcuppe
1506	 Steencuype, le Steencupe, le Steencuppe
Steenkuip, littéralement « cuve à pierres », désigne une ancienne 
carrière à la limite de Petit-Enghien et Bierghes.(14)

Bernard Roobaert

(11)  Toutes les variantes proviennent du « Thesaurus Diplomaticus ».
(12)  Voir Steenkerke (De Vlaamse Gemeentenamen, Leuven, 2010, p. 242).
(13)  Toutes les variantes proviennent des censiers n° 8 (1466) et 11 (1506) du 

fonds « Seigneurie d’Enghien » aux Archives Générales du Royaume à Bruxelles. 
Merci à Luc Delporte qui les a mises à notre disposition.

(14)  A noter que « Steenkuip » ne figure pas dans l’inventaire des appellations 
des carrières en Flandre établi par L. Van Durme (Van Durme 1996a).
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